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  Acte III – Hermione

  
    Quand il est venu dans ton bar, tu y as vu un signe. Quand il t’a parlé, tu t’es dit que ce que ton cerveau malade imaginait en le suivant était possible. Tu vous as inventé des noms pour qu’il ait le sentiment que quelque chose de mystérieux et de spécial se tramait, parce que tu savais qu’il écrivait, qu’il serait touché par ce genre de jeu. Tu lui as laissé ton mail plutôt que ton numéro de téléphone, parce que c’était un moyen de lui faire croire que tout n’était pas gagné, de faire en sorte qu’il s’accroche. Ça a marché, dès qu’il a eu la nouvelle de son édition, il t’a contacté. Tu savais le lieu, tu lui as donné rendez-vous et proposé de partir en week-end pour avoir une idée de l’heure. S’il disait oui, comme ça a été le cas, pour 14 heures, c’est que le rendez-vous était le matin. Tu lui as donné ton numéro de téléphone à ce moment-là, pour lui montrer qu’un pas était franchi.

       

    Je repars tranquillement, en faisant attention à rester bien droite. Regard au loin, quelques mèches au vent, cul visible, démarche légèrement chaloupée, talons qui claquent. Je laisse Nicolas et Karl dans l’appartement nettoyé, il ne devrait rien leur arriver aujourd’hui, je laisse la flic comme suspendue dans la rue avec son cadavre de chat à me reluquer partir de mon côté. Elle a voulu me serrer la main… Comment elle s’appelle déjà ? Ah oui… Kristell… Elle a l’air d’avoir de la jugeote et du culot, si je la garde sous contrôle l’air de rien, elle pourrait m’être utile. Faut voir…

    J’arrive sur le pont Cardinet, il est encore tôt, les rayons du soleil le traversent presque horizontalement, se faufilent entre les grilles des garde-corps. Petit vent froid. En face de moi arrive un très bel homme, petite trentaine, costume noir, cravate noire, gants noirs, duffel-coat noir très ajusté, chaussures noires bien cirées. Chemise blanche. Les cheveux coupés très court, bien dégagés sur les côtés, brun, belle mâchoire, glabre, petit trou au menton à la Clark Kent, sourcils broussailleux de gamin du Mississippi, yeux noisette, air sûr de lui. Très gracieux, élégant, fin. Sa façon de serrer la mâchoire et de garder les sourcils légèrement froncés est d’une virilité toute discrète, mais imposante. On se regarde, se sourit, se dépasse, s’arrête, se retourne.

    Je lui lance :

    – L’élégance, c’est pour aller à la messe ?

    Il glousse, se reprend, me fait face, un sourcil légèrement relevé. Charme dévastateur. Je ne me laisse pas déstabiliser, je ne me laisse jamais déstabiliser.

    – Vous avez le temps d’un café ? J’ai une Nespresso dans mon bureau.

    Il s’approche à pas lents. À trente centimètres de moi, ce qui est en deçà d’une distance respectueuse et il a l’air de très bien le savoir, il s’arrête et sort un paquet de cigarettes. Il en sort une, il me teste, je connais le jeu et en maîtrise les règles, je lui en prends une, il allume la sienne puis la mienne, inspire une bouffée, la recrache et me dit, calmement :

    – Vous me montrez le chemin ?

    Sourire entendu, je commence à marcher. Il prend le temps de me regarder faire quelques pas avant de me rejoindre, et je sais qu’il veut que j’aie compris qu’il a reluqué la marchandise. Son comportement est très clair, le mien aussi, c’est parfait. Il n’y aura pas de malentendu.

    On ne pipe pas mot pendant le trajet, on ne se regarde qu’à peine et surtout on ne se touche pas. Je me retiens de jeter ma cigarette dans une poubelle, ce que j’ai pris l’habitude de faire par conscience écologique, et la lance aussi nonchalamment dans le caniveau qu’il l’a fait avec la sienne. C’est ça le jeu : pas de minauderie, pied d’égalité, être frontal, toujours, et dans l’attaque et dans la réception du coup. Match de boxe, quelqu’un gagnera, chacun en tirera du plaisir, le perdant ne sera pas lésé.

    On arrive à mon cabinet, on ne prend pas l’ascenseur, je monte devant.

    Une fois à l’intérieur, dans la petite salle d’attente, je l’invite à se mettre à l’aise d’un geste nonchalant vers le portemanteau. Il y suspend ses affaires, je jette les miennes sur une chaise. On est chez moi, je mets mes affaires n’importe comment si ça me chante. Je jette un coup d’œil furtif à la troisième pièce, qui est censée être celle des archives mais qui me sert de chambre depuis que j’ai été expulsée de mon appartement, et qui donne sur une petite salle de douche, pour vérifier qu’elle est bien fermée. Il ne doit pas y avoir accès, et n’en rien voir : pas d’aveu de vulnérabilité. Donner la sensation que tout est sous contrôle, toujours.

    – Vous l’aimez comment ?

    – De ?

    – Votre café…

    – Sans vêtement à même le bureau.

    Le message est clair. Je souris. Il a déjà enlevé sa veste. Je lui fais signe de me suivre et j’adopte la démarche la plus excitante qui soit. J’enlève ma robe en marchant comme dans la pub avec Charlize Theron, la jette sur le côté. Je ne porte pas de soutien-gorge, je garde ma petite culotte en dentelle noire, il s’en occupera. Par chance, le bureau est presque vide ce matin, je n’ai pas besoin de ranger ce qu’il y a dessus avant de m’y asseoir. Je lui fais face. Il est pieds nus et s’est installé sur une chaise de la salle d’attente pour assister à mon petit show. Il comprend que c’est son tour. Sourire ravageur, il se lève, allume de nouveau une cigarette, je ne lui dis pas que c’est censé être non-fumeur, ça fait partie du spectacle. La clope aux lèvres, il défait sa cravate, déboutonne sa chemise, la retire et la laisse tomber au sol. Finement musclé, quelques poils entre les pectoraux, parfait. Il est au niveau de la porte du bureau, à trois mètres de moi. Il s’appuie à l’encadrement, retire sa ceinture d’une main en la faisant claquer, je frissonne. Je suis curieuse de savoir s’il est capable d’enlever son pantalon de façon excitante… Il en défait le bouton, ouvre la braguette, en me regardant droit dans les yeux, et d’un petit mouvement sec, sans se baisser, fait choir le pantalon – j’apprécie la dextérité. Il glisse ses mains dans son boxer, en fait claquer l’élastique et le retire habilement. Nu comme un ver et pas moins fier pour autant, il dégage aisément ses pieds de son pantalon, sans se baisser, et se dirige vers moi. Je mouille, et ma respiration est déjà haletante. J’écarte les cuisses, je regarde son sexe pas encore tout à fait dressé et me dis que tant de maîtrise dans l’art de me faire mouiller mériterait de se pencher plus avant sur ce monsieur. Arrivé à ma hauteur, il s’arrête, me regarde, et se met à genoux. Pas de baiser pour marquer le début, il plonge directement à l’endroit du délit. Ça me plaît beaucoup. Il attrape une paire de ciseaux qui traînait là, et coupe ma culotte avec un plaisir de gamin bourreau de petits animaux. Je ne sourcille pas, mais j’apprécie beaucoup le geste. Montrer trop de plaisir risquerait de le faire se reposer sur ses lauriers. Il plonge son visage entre mes jambes et me lèche avec ardeur pendant plusieurs minutes. Je mouille comme une folle hystérique, je suis dans tous mes états et me concentre pour que ça ne soit pas trop visible. De mon pied, je caresse sa verge tout à fait dure maintenant. Je serre un peu les cuisses autour de son cou quand il fait mine de remonter, histoire de montrer que c’est encore moi qui décide. Il se plie docilement à mon envie. Quelques secondes plus tard, il est de nouveau debout face à moi, et me présente son sexe, à l’image de ce qu’il semble être, fier, provocant, fin et puissant. Je me mets à mon tour à genoux et le suce avec plaisir et professionnalisme en caressant son anus. Il gémit, il n’a pas peur de montrer qu’il aime, il m’attrape les cheveux pour décider du mouvement. Ensuite, il m’oblige à descendre un peu pour m’occuper de ses testicules, que je lèche goulûment en me caressant, pendant qu’il enfile le préservatif qu’il avait depuis le début dans la main. Il m’invite à me relever, claque ses lèvres contre les miennes. Nous nous embrassons fougueusement. 
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De plume et de sang — Acte 111

Des plumes... Du sang... Des cadavres d’animaux et des
citations mystérieuses écrites en lettres écarlates... Alors
que Nicolas touchait au bonheur grdce a sa rencontre avec
Karl et I’annonce de la publication de son roman, il devient
la cible de messages angoissants...

La panique se diffuse. Tout le monde est suspect. Comment
savoir si le coupable ne se dissimule pas sous les traits d’un
ami... ou d’un amant ?

A propos de I’auteur

Matthias Claeys a commencé par écrire pour le théatre, et s’est mis
a explorer d’autres univers littéraires. Auteur protéiforme, il cherche
toujours 1’endroit ou les genres se rencontrent, ou les frontieres
deviennent floues.

Gagnant du concours du Polar sentimental organisé
par We Love Words et HQN
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